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Présentation de l’éditeur :


      Véritable don juan, Michel des Anges est un célibataire convoité. Sa vie bascule lorsqu’un incendie le défigure à jamais. Toutes les femmes le fuient désormais. Excepté Anne Aimes. Frustrée par une vie austère, elle cherche en Michel un professeur habile et expérimenté. Très vite, ce dernier découvre chez Anne une volupté insoupçonnée qui éveille en lui d’intenses émotions. Pourtant, Anne joue avec le feu, car Michel prépare depuis des années son effroyable vengeance…
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    Auteure reconnue, elle incarne l’excellence dans la romance historique érotique. Traduite dans une trentaine de pays, elle a reçu le prix du Romantic Times qui récompense les œuvres les plus innovantes en matière de romance historique. Elle entraîne ses lecteurs au cœur d’un univers de sensualité et de passion.
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Je dédie ce livre à :

 

RBL ROMANTICA – un forum plein de types qui n’ont pas froid aux yeux et de femmes extraordinaires –, merci pour votre soutien, femmes rebelles !

Nora Coffey, fondatrice de HERS, un organisme destiné à fournir des informations sur les alternatives et les conséquences de l’hystérectomie.

Mimi (Meserak) Ramsey, fondatrice de FORWARD USA, une association à but non lucratif dévouée à deux missions : en finir avec les mutilations génitales des femmes, où qu’elles se pratiquent sur la planète ; fournir un accueil, aider et soutenir les jeunes filles et les femmes victimes de mutilations génitales.

Linda, mon merveilleux agent femme et Kate Duffy, mon merveilleux éditeur femme, qui m’encouragent et me soutiennent sans faiblir – bien que je sois assurément allée trop loin, cette fois.

Maman. Tu voulais une vierge, n’est-ce pas ? La voici !

La libraire Roselle, bien sûr ! qui a vaillamment bataillé pour me trouver des livres sur la prostitution masculine hétérosexuelle, ce qui n’est pas une mince affaire, croyez-moi ! C’est un secret bien gardé…

Enfin, à mon pire critique et meilleur fan – désolée que tu aies raté celui-ci, Don !





Note de l’auteur


We ain’t come that far, baby !

Vous ne pouvez pas savoir combien de livres sur l’histoire de la prostitution masculine hétérosexuelle au XIX e siècle j’ai consultés. J’ai ainsi découvert que les historiens semblaient ignorer l’existence de cette pratique avant le XX e siècle. Ils prétendent que, n’ayant pas le contrôle de leurs finances à l’époque, les femmes ne pouvaient s’offrir les faveurs d’un homme autrement que par la dot et le mariage.

Oui, bien sûr…

Je suis toujours très étonnée de constater que la technologie et la moralité modernes ne sont pas si différentes de celles de l’époque victorienne. Les gens qui en avaient les moyens pouvaient jouir de salles de bains modernes avec eau froide, eau chaude et toilettes, tout comme de l’électricité et du téléphone.

C’est l’époque de la naissance des grands magasins, des omnibus, des taxis bon marché pour les gens qui ne pouvaient s’offrir leurs propres attelages et leurs propres écuries. Un train souterrain fut construit en 1860 pour transporter les travailleurs dans Londres et ses environs.

En fait, nombre de commodités modernes existaient déjà. Les gynécologues examinaient leurs patientes avec un spéculum, comme aujourd’hui. Le diaphragme se développa en 1870 grâce à un médecin allemand et connut très vite un grand succès, même en Angleterre, à l’époque victorienne. (Malheureusement, l’utilisation du diaphragme ne se généralisa aux États-Unis qu’à partir des années 1920…)

Le papier toilette existait, les serviettes hygiéniques aussi.

En d’autres termes, la vie sous le règne de la reine Victoria n’était pas aussi primitive que l’on pourrait le croire. Et sur le plan sexuel, les femmes n’étaient pas aussi ignorantes et passives qu’on l’a laissé entendre.

Certes, la répression existait et existe toujours.

Convenez avec moi que la sexualité féminine est quelque chose qu’il faut savoir préserver. Parce que, comme de tout autre droit de l’homme, on peut si facilement nous en priver…
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Mort, désir…

Était-ce la mort ou le désir qui l’avait ramené à Londres ?

Il s’assit et attendit l’une et l’autre.

Autour de lui, la rumeur des voix bourdonnait. Les bouts incandescents des cigares luisaient comme des yeux de rats affamés ; les flammes des bougies tremblotaient, cristaux et bijoux étincelaient.

Dans l’escalier en chêne incurvé se déroulait l’incessant va-et-vient des femmes vêtues de soie colorée et des hommes en smoking noir et gilet blanc, le bruit de leurs pas étouffé par une épaisse moquette rouge.

Ce qu’ils étaient venus chercher dans cette taverne très fermée ne faisait aucun doute. À La Maison de Gabriel, l’alcool coulait à flots et les chambres se louaient pour le sexe.

Un rire féminin jaillit d’une alcôve proche protégée par un rideau de velours.

Michael était très attentif à ce que murmuraient les hommes attablés en attendant la satisfaction sexuelle ou en se remettant de celle qu’ils venaient de connaître. Il tendait l’oreille à ce qui amusait les prostituées qui buvaient du champagne millésimé.

Michel des Anges. Michael of the Angels…

— Mon frère, annonça Gabriel en surgissant à ses côtés sans crier gare, et sans le toucher car il n’avait plus touché personne depuis longtemps. Elle est là.

Lentement, Michael tourna la tête vers lui et l’affronta de son regard violet qui se heurta à des yeux d’une froideur argentée.

Gabriel ne frémit pas à la vue de son visage. Rien, dans sa beauté blonde éthérée, ne s’altéra.

« Mes deux anges »… Ainsi les appelait, vingt-sept ans plus tôt, la tenancière de maison close qui les avait recueillis dans les rues de Paris.

« Le brun pour les femmes, le blond pour les hommes. »

À l’époque de leur rencontre, les deux gamins étaient âgés de treize ans ; ils en avaient quarante, maintenant.

Et ils fuyaient toujours le passé.

— Seule ? demanda Michael.

— Oui, seule.

Il ressentit un début d’érection.

L’anticipation et la colère résultant de la frustration se mêlaient. Elle ne méritait pas ça, cette femme qui venait à lui pour trouver la satisfaction sexuelle.

— Il n’est pas trop tard, insinua Gabriel. Je peux la renvoyer et rien n’arrivera.

Cinq ans plus tôt, Michael aurait accepté.

Cinq ans plus tôt, il croyait son secret à l’abri.

Mais c’était trop tard, à présent. Ils étaient tous deux pris au piège : la femme à cause de son besoin de plaisir, lui à cause de son besoin de vengeance.

Michael sourit.

Il connaissait l’effet de ce sourire, du froissement de sa peau sombre. C’était un sourire dénué d’humour, qui repoussait plus qu’il n’attirait.

— Ne te précipite pas, mon vieux. En découvrant mon visage, elle risque fort de s’estimer flouée.

— Elle n’est pas venue sans savoir. Son avocat l’a certainement prévenue.

Comment quiconque pouvait-il « prévenir » une femme de ce qu’il était devenu ?

Comment pouvait-on le désirer, en toute connaissance de cause ?

— Est-ce pour cette raison que tu n’as pas frémi, Gabriel ? Parce que tu savais à quoi t’attendre ?

Des ombres dansaient sur les traits parfaits de Gabriel dont l’expression était indéchiffrable.

— Laisse tomber, Michael. Nous trouverons un autre moyen.

Il n’y avait pas d’autre moyen. Pas plus qu’il n’y en avait eu vingt-sept ans plus tôt.

Michael considéra froidement les conséquences de son plan. Non, il ne renoncerait pas à ce rendez-vous.

La vie d’une femme au nom de la vengeance.

Six l’avaient déjà perdue. Alors une de plus ou une de moins…

— Accompagne-la à ma table.

Gabriel se raidit de tout son être.

— Es-tu à ce point en manque de femmes, Michael ?

Oui, à ce point. Exactement.

La tenancière de jadis lui avait enseigné la rédemption. Il avait appris à oublier momentanément l’horreur de son enfance à travers le corps des femmes. À défaut de paix, leur plaisir lui avait apporté le soulagement.

Aujourd’hui, les prostituées frémissaient de dégoût quand il les touchait. Il ne supportait plus la vie qu’il menait par la force des choses depuis cinq ans, prisonnier d’un corps qui l’empêchait d’accomplir le seul acte qui rendait son existence supportable.

Mieux valait mourir que continuer ainsi, mourir en entraînant avec lui l’homme responsable de tout cela ; de la vie qui avait fait de lui un étalon bon à être vendu à n’importe quelle femme disposée à payer le prix qu’il demandait ; de la nuit d’évasion qui fut à l’origine de la tragédie de son existence – même si elle était déjà tragique avant.

Il soutint le regard de Gabriel sans ciller.

— Et toi, Gabriel, tu ne l’es pas ?

Était-ce un chuchotement qui fit vaciller la flamme de la bougie ou le déplacement d’air produit par le couple qui se levait, à la table voisine ?

C’était à eux. À eux d’aller se perdre dans l’extase des sens.

À présent, c’était aussi son tour à lui.

Gabriel se fondit dans les ombres où il vivait désormais. Il réapparut quelques minutes plus tard dans l’arche de la porte voûtée, ses cheveux blonds formant comme un halo lunaire autour de sa tête. À ses côtés se tenait une femme au visage discrètement dissimulé sous l’ample capuche d’une cape grise.

Une tenue élégante, luxueuse. Faite pour cacher plus que pour révéler. De toute évidence, ce n’était pas la cape d’une prostituée.

Elle paraissait hésiter à entrer dans cette taverne où tout semblait permis.

Le plaisir, la douleur. Rien n’était interdit dans La Maison de Gabriel.

Michael se sentit envahi par une rage sourde, une flamme furieuse plus dévastatrice que n’importe quelle flamme.

Le feu ne tuait pas toujours. Il ne commettrait pas la même erreur.

Une nuit pleine de promesses s’annonçait et son sexe durcit de lui-même à cette perspective.

Il se rappela ce que c’était que de coucher avec une femme qui avait envie de lui, imagina comment ce serait ce soir, avec cette femme-là.

Il n’y avait rien qu’il refuserait de faire pour lui donner du plaisir. Aucune partie de son corps dont il ne se servirait pas pour la conduire à l’orgasme. Ses lèvres. Sa langue. Ses dents. Ses mains. Son sexe.

Il utiliserait tout.

Les baisers qui brûlaient. Les tourments infligés par les lèvres aux frontières du plaisir et de la douleur. Les caresses légères comme des soupirs. Les palpations des doigts suivies des intrusions du sexe…

Il voulait se venger, certes, mais il désirait plus encore la passion d’une femme.

Quand elle s’arrêta à sa table, le visage toujours à l’abri de sa capuche, il ne frémit pas. Il sentit toutefois l’impact de son regard, la seule chose que les femmes lui accordaient depuis cinq ans, et encore…

Et il savait à quel endroit précis se posait ce regard-là.

Les flammes avaient léché sa joue droite comme la langue d’une amante.

Il se tendit dans l’attente de l’exclamation d’horreur suivie du refus courroucé, réaction maintenant coutumière. « Ce n’est pas Michael des Anges ! » entendait-il inévitablement.

Une femme ne payait pas pour coucher avec un homme comme lui.

Luttant contre l’envie de se détourner, il se laissa examiner par celle qui avait déboursé dix mille livres pour l’avoir comme amant pendant un mois. C’était la somme que lui avait proposée l’avocat venu le trouver.

Une rumeur courut dans l’assemblée ; on lançait les paris, on évaluait les chances.

À la lumière des flammes, Michael vit des images se former devant lui comme à l’intérieur d’une lanterne magique : une jeune fille riait ; une femme d’une quarantaine d’années retenait son souffle. Des vers grouillaient. Des seins tressautaient.

La mort, le désir…

Les deux lui faisaient signe.

Les deux l’attendaient.

— Monsieur des Anges…

Les images s’évanouirent.

Comme si elle ignorait l’attention que suscitait le trio qu’elle formait avec Gabriel, l’ange intouchable, et Michael, l’ange brûlé, la femme s’assit dans un bruissement d’étoffe sur la chaise que Gabriel venait de tirer pour elle.

— Monsieur des Anges, répéta-t-elle d’une voix basse, aimable, étonnamment séduisante.

Les flammes frémissantes des chandeliers révélèrent un menton bien dessiné, des joues rondes… et une nervosité presque palpable.

Michael dut tempérer la sensualité ardente qui avait fait sa fortune dans deux pays. L’avocat avait bien précisé que le contrat ne prendrait effet que s’il passait avec succès le test de la première rencontre.

Elle pouvait encore se rétracter. Si elle le faisait, il mettrait tout en œuvre pour la faire changer d’avis.

Il ne voulait pas la prendre de force ; il voulait qu’elle le désire. Il y tenait tant qu’il en tremblait.

Il s’exprima calmement, légèrement, même. Qui aurait cru qu’il ne s’était pas trouvé attablé en face d’une femme depuis cinq ans ? Que, depuis cinq ans, aucune n’avait posé les yeux sur lui sans tressaillir ?

— Aimeriez-vous du champagne… madame ?

— Je ne suis pas mariée, monsieur, si tel est le sens de votre question.

Il était parfaitement au courant de sa situation de famille.

Elle s’appelait Anne Aimes. C’était une célibataire de trente-six ans, au physique plutôt banal, les yeux bleu pâle, les cheveux striés de fils d’argent.

Personne ne s’inquiétait de savoir où elle était, ne l’attendait, ne se languissait d’elle.

Personne d’autre que lui ne la désirait.

— Cela n’aurait pas d’importance si vous l’étiez.

— Oui, je… je pense. Merci.

La délicatesse de sa féminité comparée à la puissance virile de Michael devint soudain presque palpable…

— J’aimerais bien du champagne, oui.

Gabriel, qui était jusque-là resté derrière elle, appela un serveur avant de disparaître de nouveau vers les ombres où se déroulait sa vie. L’instant d’après, un homme en livrée noire composée d’un costume sur mesure sur un gilet de soie écarlate arriva. Il tenait un plateau où se trouvaient deux verres et une bouteille de champagne dans un seau à glace en argent.

— Le service semble parfait, ici, dit-elle poliment.

Michael se demanda si elle savait que les serveurs étaient aussi disponibles pour le sexe que pour apporter les consommations.

Il se demanda aussi combien de temps elle allait jouer à ce petit jeu avant que l’aversion ne la fasse s’enfuir en hurlant dans la nuit…

Une fugitive lueur d’amusement éclaira son regard.

— La Maison de Gabriel est réputée pour les services qu’elle fournit, répondit-il.

Il renvoya le serveur et prit lui-même la bouteille d’une main et un verre en cristal de l’autre, de sorte que la droite et la gauche soient bien visibles.

Si elle ne supportait pas la vue de leur peau grêlée des doigts au poignet, des boursouflures blanches et roses, elle ne supporterait pas que ces mains la touchent.

Ses yeux ne s’en détachèrent pas tandis qu’il servait le champagne.

Elle allait forcément se détourner d’un instant à l’autre, comme les autres. Le dégoût déformerait son visage, puis…

— Vous avez été brûlé.

Les doigts de Michael se crispèrent autour de la surface lisse et froide du sable transformé en cristal par le feu. Les souvenirs des cris d’agonie de la femme qu’il avait conduite à l’extase l’assourdirent.

— Oui, j’ai été brûlé, acquiesça-t-il d’une voix sans timbre, surpris de constater que sa main ne tremblait pas.

Il lui tendit le verre où pétillait le vin et attendit, attendit… qu’un miracle vienne faire disparaître la peur incommensurable. Que cette femme le prenne comme il la prendrait, lui, sans jamais s’arrêter ni se lasser.

Un étrange frisson courut le long de sa colonne vertébrale et il faillit lâcher le verre au contact de ses doigts gantés.

Cinq ans qu’une femme n’avait pas touché sa main ! Plutôt que d’endurer cette épreuve, les prostituées s’empressaient de prendre son sexe en elles.

Imperturbable, à peine visible sous l’ample capuche, elle but son champagne à petites gorgées. Puis, tout à coup, elle reposa le verre sur la nappe de soie blanche.

— Pourquoi vous appelez-vous Michel… des Anges ?

La question le prit un instant au dépourvu.

Il y avait si longtemps qu’il n’était plus Michel…

Pourquoi ne l’avait-elle pas repoussé ?

Une épaisse frange de cils noirs ombra ses yeux, un truc infaillible que la tenancière lui avait appris.

— Être aux anges…, murmura-t-il mystérieusement en français, se demandant jusqu’où il pouvait aller, quels risques il pouvait prendre. On est aux anges quand on est au septième ciel.

Certaines femmes aimaient parler crûment de sexe, d’autres préféraient les doux euphémismes.

Il ignorait ce qu’attendait de lui cette vieille fille.

— C’est une expression française pour dire « avoir un orgasme », précisa-t-il.

Elle ne s’attendait visiblement pas à cette réponse.

— Votre nom vient donc de votre capacité à atteindre l’orgasme ?

Il remplit lentement son propre verre, sans se hâter de répondre, puis enfonça la bouteille dans la glace, comme son sexe dans l’inconnu d’une femme… Son inconnu à elle ?

— Mon nom me vient de ma capacité à mener les femmes à l’orgasme.

Après le choc, il y eut la prise de conscience. Celle de ses désirs charnels que son habileté était censée satisfaire.

Le sexe était un jeu excitant et dangereux. Un jeu dans lequel même une vieille fille au physique quelconque pouvait s’engager, si elle en avait les moyens.

Elle passa son doigt sur le bord de son verre.

— Vous avez connu beaucoup de femmes.

Il ne s’agissait pas d’une question.

— Oui.

D’abord en France, puis en Angleterre.

— Leur avez-vous donné à toutes un orgasme ?

Des souvenirs d’étreintes passionnées, anciennes mais jamais oubliées, lui revinrent. Chaque femme exprimait le point culminant du plaisir par un son différent.

— À toutes, répondit-il en enserrant le verre entre ses doigts comme s’il s’était agi d’un sein. Et chaque fois.

Un peu de champagne éclaboussa le gant de satin gris perle de la femme.

— Je suis vierge.

Doux Jésus ! Il ne manquait plus que ça !

Elle était peut-être célibataire, pas très gâtée par la nature, mais elle avait sûrement eu quelqu’un dans sa vie, un ami d’enfance qui l’aurait initiée au plaisir. Quelqu’un qui se serait davantage intéressé à la découverte des mystères de la féminité qu’à la poursuite des beautés locales. Un laquais, un garçon d’écurie…

Il n’avait jamais fait l’amour à une vierge.

— Pourquoi ? jeta Michael et non Michel qui, contrairement à son homonyme, n’avait jamais dormi seul.

Comment une femme pouvait-elle envisager de donner sa virginité à un homme comme lui, affligé de telles séquelles ?

— Je vous demande pardon ? fit-elle en réprimant un sursaut, le charme de la tension sexuelle soudain rompu.

Il se pencha vers elle en plissant les yeux, jusqu’à se trouver à quelques centimètres à peine des flammes des bougies qui pouvaient commettre tant de dégâts.

— Pour dix mille livres, n’importe lequel des célibataires ici présents vous épouserait. Le président de la Chambre, qui est assis trois tables plus loin. Le baron Stinesburg, juste derrière vous. Pourquoi faites-vous cela ? Avec moi, je veux dire, alors que vous avez l’embarras du choix ?

À la lueur des candélabres, il entrevit un nez fin, des lèvres pâles, ni fines ni épaisses.

— Peut-être ai-je vu trop de morts pour me laisser impressionner par quelques cicatrices, monsieur des Anges. Peut-être ai-je envie de connaître le septième ciel.

Michael retint son souffle.

Mort, désir.

Le cercle se refermait.

Elle ne méritait pas ça. Elle pas plus que les autres, d’ailleurs.

Il reposa son verre et posa délibérément ses mains à plat sur la nappe blanche.

— Je vous caresserai avec ces mains. Je vous pénétrerai avec ces doigts. Pouvez-vous honnêtement dire que vous ne frémirez pas à mon contact ?

Elle inclina légèrement la tête.

— Non, monsieur, je ne le peux pas puisque personne n’a jamais introduit ses doigts en moi. Je pense que cela dépendra du nombre que vous insinuerez.

Michael ne voulait pas de l’innocence d’une femme.

— Savez-vous ce qui se passera quand nous ferons l’amour ?

— Si je ne le savais pas, je ne serais pas ici.

Il ne put s’empêcher de l’admirer. Anne Aimes dégageait une force certaine, une force née de l’ignorance.

Elle ignorait tout du plaisir ou des orgasmes qu’il exigerait obtenir d’elle.

— Il n’est pas trop tard pour changer d’avis, s’entendit-il dire.

Il se demanda d’où étaient venus ces mots. Peut-être subsistait-il en lui l’ombre de l’homme qu’il aurait pu devenir.

Pourtant, même ce mouvement de galanterie inattendu était un mensonge.

Il ne la laisserait pas se dérober maintenant. Elle avait scellé son destin au sien quand elle lui avait envoyé son avocat pour le réveiller de cinq longues années de solitude.

Elle redressa les épaules sous son épaisse cape de velours gris.

— Je n’ai pas l’intention de changer d’avis.

Michael l’imagina nue, sans vêtements destinés à masquer ses formes, sans artifices ou raffinements susceptibles de les modifier, les seins tendus, les cuisses ouvertes, au bord de l’orgasme.

L’énergie sexuelle qu’il avait si soigneusement contrôlée le submergea.

Elle la perçut. Y répondit.

Elle n’était pas belle, cette femme venue à lui pour son propre plaisir, mais il ne recherchait pas la beauté physique.

Anne Aimes le désirait.

Malgré ses cicatrices.

C’était plus que suffisant pour lui.

Il ne la décevrait pas. Pendant le temps qui leur était imparti, il serait Michel, l’homme qui emmenait les femmes au septième ciel, au pays des anges, et non Michael, celui qui leur ouvrait les portes de l’enfer.

De la mort.

— Un mois de plaisir, dit-il en posant son verre sur la nappe, le pied de cristal contre la base en argent massif du bougeoir. Je ferai tout ce que vous me demanderez. Autant de fois que vous le souhaiterez.

Il aperçut le bout de langue rose qu’elle passa entre ses lèvres.

— C’est pour cela que je vous paie, monsieur des Anges.

Un sourire effleura les lèvres de Michael.

Anne Aimes était riche depuis peu. Elle apprendrait bientôt que l’argent ne contrôlait pas forcément les hommes… contrairement au sexe.

Et à la vengeance.

L’argent permettait seulement d’agir sur deux désirs dissemblables.

— Je vous assure que je n’oublierai pas pourquoi vous payez, chérie.

Il repoussa sa chaise en arrière, se leva et lui tendit la main. Elle n’hésita qu’une brève seconde avant de la prendre.

Une vive exaltation courut en lui, suivie par un accès de désir si violent qu’il se sentit vaciller.

À la lumière incertaine des bougies, attentif à ce qu’elle puisse continuer à dissimuler son visage, tout comme il évitait d’exposer le sien aux regards de ceux dont les maîtresses, les épouses ou les filles avaient jadis couché avec lui, il entraîna Anne Aimes entre les rangées de tables.

Elle hésita quand elle réalisa où il l’emmenait.

— J’avais cru comprendre qu’il y avait des chambres à l’étage, où nous pourrions… être ensemble.

Il y en avait en effet. Des chambres luxueusement meublées, aux murs et aux plafonds tapissés de miroirs, et équipées de tous les ustensiles susceptibles d’apporter du plaisir à leurs occupants.

Mais Michael ne voulait pas que leur première nuit se déroule dans une maison de passe. Il lui devait au moins cela.

Se retournant vivement, il l’attira dans une alcôve proche de la porte voûtée et prit son visage entre ses mains. Le contact de sa peau rendue rêche par les cicatrices ne la fit pas se dérober. Pas du tout.

Froidement, à dessein, il pressa son sexe contre son ventre de sorte qu’elle se retrouve plaquée au mur.

Sous la cape de velours, il perçut la raideur de son corset mais aussi les pointes durcies de ses seins.

Ses joues étaient veloutées, encore plus douces que le velours de sa cape.

Le sang de Michael bouillait dans ses veines.

Peur, excitation.

Une prostituée connaissait les dangers de la soumission aux passions débridées. Elle savait qu’à l’extérieur d’un bordel ou d’un hôtel de passe, une femme se retrouvait sans défense. Elle pouvait se faire ligoter. Violer. Tuer.

Or, Anne Aimes n’était pas une prostituée. Elle était une vierge célibataire et n’avait encore jamais fait l’expérience du plaisir – ou de la douleur – qu’un homme pouvait lui procurer.

Elle ignorait quels risques elle prenait à se fier à un inconnu.

Il pencha la tête vers elle, respira les parfums mêlés du savon et de l’innocence et, un peu plus bas, les senteurs envoûtantes de son désir qui n’était pas aussi puissant que le sien.

Pas encore.

— Vous devez vous fier à moi, murmura-t-il. Avant la fin de la nuit, je connaîtrai chaque centimètre de votre peau, j’aurai exploré chaque creux, chaque orifice de votre corps. Si vous ne pouvez me faire confiance à l’extérieur de cette maison, vous ne pourrez vous abandonner à moi et me laisser vous mener au plaisir. Je veux dire vous abandonner complètement, inconditionnellement, selon les termes de notre contrat. Si cela vous semble impossible, alors je vous dirai au revoir ici, tout de suite.

Nouveaux mensonges.

Il ne la laisserait pas. Ni ce soir ni demain.

Il l’embrassa très doucement. Au moins, le feu qui lui avait tout pris avait-il épargné ses lèvres. Elles étaient intactes.

Ce baiser était un souffle, un soupçon, un effleurement de sa langue. Un prélude, une promesse.

Un courant électrique les parcourut, le désir flamba en eux.

Elle voulait coucher avec un homme, lui, se perdre dans une femme.

Son corps en était presque douloureux tant il en mourait d’envie, tant ce besoin fulgurant le taraudait.

Elle retint son souffle où flottaient les notes pétillantes du champagne par-dessus celles de la poudre dentifrice.

Une étrange sensation oppressa soudain Michael.

Elle s’était brossé les dents pour lui. De crainte de le dégoûter… lui.

— Les termes de notre contrat seront totalement respectés, monsieur des Anges, affirma-t-elle en se dérobant un peu à l’assaut de sa virilité. Nous y allons ?

Michael s’effaça pour qu’elle le précède hors de la taverne enfumée, dans la fraîcheur de la brise printanière.

Il se demanda si elle voulait toujours qu’il soit son amant pendant un mois.

Il se demanda si elle serait toujours en vie dans un mois.
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